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Chers amis, 
 
Voici votre Lettre d’hiver. 
Celle par laquelle tous les membres du comité 

viennent tenter de soutenir votre moral, que nous 
imaginons quelque peu entamé par toutes les privations 
de nourritures culturelles que nous impose la période 
actuelle. De remontées en redescentes, la situation de la 
vie artistique reste au plus bas, engloutie par la 
conviction que jamais nous ne prendrions le risque de 
croiser un virus pour nous rendre à l’opéra. Alors, votre 
Cercle Wagner continue à mener, tant bien que mal, les 
quelques activités qui lui restent réalisables, soucieux 
d’alimenter, encore et toujours, les liens qui nous unissent. 

Ainsi, nous vous livrons cette Lettre, un peu plus légère que d’habitude, faute de conférences à 
y relater. Mais, afin de l’étoffer un peu, notre secrétaire général, Alain Barove, a exhumé un article 
d’une vieille édition des Cahiers Wagnériens, signé de notre vice-président, Cyril Plante ; que nous 
republions ici, avec l’accord de son auteur. À l’encontre des poncifs selon lesquels l’orchestration 
wagnérienne serait lourde et massive, ce texte insiste, bien au contraire, sur le caractère 
« chambriste » que l’on peut relever dans son écriture. 

Et puis, comme il est bon d’orienter notre regard vers un avenir que l’on souhaite plus radieux, 
pourquoi ne pas envisager quelques beaux rendez-vous wagnériens, pour les mois prochains ? Tout 
d’abord, pour le concert que notre amie Florence Delaage n’a pu donner l’an dernier, et qui est 
maintenant programmé en avril. Souhaitons que les conditions nous permettent enfin de profiter du 
riche programme qu’elle nous a préparé, dont vous trouverez le détail dans ces pages. 

Deux destinations allemandes pourront ensuite nous aider à retrouver le contact avec la vie 
musicale. Il y aura, en octobre, le congrès international, à Munich, cité hautement wagnérienne, 
comme nous le rappelle notre présidente, Annie Benoit, même si le Maître n’a pas toujours entretenu 
des relations parfaitement sereines avec cette ville. Le mois suivant, c’est à Berlin que nous attendra 
une nouvelle tétralogie, à la Deutsche Oper, dans la mise en scène de Stefan Herheim. Et l’on pourra 
coupler ce voyage avec un symposium sur les 70 ans du nouveau Bayreuth, que nous prépare le Cercle 
de Berlin. 

C’est donc dans l’espoir de nouvelles saveurs musicales annoncées que s’entame cette année 
2021, qui sera, espérons-le, celle des retrouvailles des artistes avec leur public… 

Musicalement vôtre, 

Le Cygne 
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Un Ring mis en scène par Stefan Herheim 

à la Deutsche Oper de Berlin 

à partir de novembre 
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Nouvelles du Cercle international 
En novembre 2019, lors du congrès international de l’Association des Cercles Richard Wagner, à 

Venise, Monsieur Rainer Fineske, président du Cercle Richard Wagner de Berlin, fut élu président de 
l’Association internationale des Cercles Richard Wagner, succédant à 
Monsieur Horst Eggers. Madame Ursula Taylor fut présentée comme 
secrétaire de l’association. Or, celle-ci vient de donner sa démission. Rainer 
Fineske a demandé à Kristina Hinsch, présidente du Cercle Richard Wagner 
de Dessau, de prendre sa succession.  

Nous nous réjouissons de cette nomination, car nous connaissons bien 
Kristina Hinsch, qui avait dû prendre en main, en 2015, l’organisation du 
congrès de Dessau, suite au décès subit de son époux. Nous avions apprécié 
sa gentillesse et son efficacité, dans cette ville connue pour l’implantation du 
Bauhaus, en 1926. Nous gardons un merveilleux souvenir du Ring qui y avait 
été programmé. 

ANNIE BENOIT 

Récital de la pianiste Florence Delaage 
Mardi 13 avril 2021 à 20h30, Salle Gaveau 

Ce concert avait été programmé le mardi 31 mars 2020, mais avait dû être reporté en raison des 
contraintes sanitaires. Le programme en reste inchangé, et sera largement consacré au 250e anniver-
saire de la naissance de Beethoven, et au 200e de celle d’Offenbach. 

Les personnes ayant déjà acheté leurs billets en 2020 peuvent les utiliser le 13 avril 2021. 

           

Toute jeune, Florence Delaage joue 
devant Alfred Cortot, qui lui propose aussitôt 
de devenir son élève particulière. Il dit d’elle : 
« Si j’avais eu une fille, elle eut été Florence 
Delaage ». C’est de Cziffra, qui trouve en elle 
« une artiste exceptionnelle », qu’elle reçoit 
alors de précieux conseils de virtuosité. Ses pre-
miers succès en Allemagne lui ouvrent bientôt 
les portes du Festival de Salzbourg. Elle joue à 
Paris, Salle Gaveau, Salle Pleyel, au Théâtre des 
Champs-Élysées, mais sa carrière se poursuit 
surtout à l’étranger, en Allemagne, en Italie et 
dans bien d’autres pays. Elle a joué avec Gli 
Archi de La Scala de Milan et de nombreux 
orchestres. Elle donne des master classes à 
New York, et joue, au Festival de Bayreuth, les 
transcriptions de Wagner par Liszt, pour 
lesquelles Wolfgang Wagner l’a déclarée 
« Fabelhaft ». 

           

La location est ouverte : http://www.sallegaveau.com/spectacles/florence-delaage-1 
Informations : Salle Gaveau, 45 rue La Boétie, Paris 8e, tél. : 01 49 53 05 07 
Tarifs : 35 € ; 25 € ; 15 € 

 
© Richard-Wagner-Verband International e.V. 

Kristina Hinsch 
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Congrès international Richard Wagner 
Munich, du 13 au 17 octobre 2021 

Munich, sa cathédrale, et sa fête de la bière… L’image d'Épinal est tenace, bien que son nom 
devrait être également indissociable de la vie de Richard Wagner. C’est dans cette ville, capitale de la 
Bavière, que plusieurs de ses opéras ont été créés. C’est le cas de Tristan et Isolde, en 1865, ainsi que 
des Maîtres chanteurs de Nuremberg, en 1868. Pour satisfaire les exigences du roi Louis II de Bavière, 
mais contre l’avis du compositeur, y furent également créés L'Or du Rhin et La Walkyrie. 

Munich accueillera, en 2021, le prochain congrès international des Cercles Richard Wagner. 
Comme chaque fois, de nombreuses visites sont prévues : celles du château de Nymphenbourg et de 
la Residenz, dans laquelle se trouve le superbe théâtre rococo construit par Cuvilliés. Des excursions 
sont programmées dans les châteaux du roi Louis II, ainsi qu’au lac de Starnberg. 

N’oublions pas d’autres spécialités de Munich : les saucisses blanches, accompagnées de bière, 
et les Apfelstrudel, parfumés à la cannelle et servis avec la fameuse Schlag-Sahne (crème fouettée). 

 
 

 
 
 

Si vous désirez participer à ce congrès, veuillez formuler votre demande à :  

Annie Benoit − 20 av. des Cottages − 92340 Bourg-la-Reine. 
Veuillez joindre une enveloppe, format 16 x 23, timbrée à 3,94 €, pour recevoir la brochure, avec le 
détail des manifestations, et les formulaires d’inscription, ainsi que les propositions d’hébergement.  

ANNIE BENOIT 

Ne perdez pas contact avec nous 
Si vous changez d’adresse mél ou postale, pensez à nous en informer et à nous envoyer vos 

nouvelles coordonnées, 
 soit par courriel à contact@cnrw-paris.org, 
 soit par courrier postal adressé à notre trésorière adjointe, Chantal Barove, 13 rue Georges 

Huchon - 94300 Vincennes. 

 
© Samot / Shutterstock.com 

Château de Nymphenbourg 

résidence d’été des souverains de Bavière, et lieu de naissance du roi Louis II 
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De l’orchestration wagnérienne 
(notamment sur Tristan et Isolde) 

par Cyril Plante 

Après la revue Le Cygne, les adhérents ont reçu, à partir de l’automne 1996, la revue des associations wagnériennes 
françaises : Les Cahiers Wagnériens. Toujours à la recherche des meilleurs articles, j’ai sélectionné, dans le numéro 16 (été 
2000), « une tribune libre de l’orchestration wagnérienne » rédigée par Cyril Plante. 

Né en 1975, Cyril Plante a étudié le piano au conservatoire de Toulouse, puis s’est lancé dans des études littéraires, 
et a obtenu, en 2008, son doctorat de littérature comparée/musique sur le thème de Tristan et Isolde dans la littérature de 
la fin du XIXème siècle en France. Il est vice-président d’honneur du CRW de Toulouse, et collabore, auprès de Nicolas Crapanne, 
au Musée Virtuel Richard Wagner. Depuis début 2020, c’est l’un des deux vice-présidents du CNRW-Paris. 

ALAIN BAROVE 

À trop analyser les livrets de Richard Wag-
ner, à gloser sur ses écrits, on en oublie parfois 
qu’il était principalement un orchestrateur. 
Même si Schopenhauer disait que « ce gaillard 
est un poète, et pas un musicien », c’est bien en 
matière de musique, entre autres, que la révolu-
tion wagnérienne a eu lieu. Certes, chacun sait la 
richesse qu’il a pu apporter à l’orchestre, en fai-
sant créer notamment de nouveaux instru-
ments, des cuivres, en majorité, (trompette-
basse, trombone-contrebasse, tuba-basse). Ces 
apports épaississent et diversifient la palette 
sonore d’un orchestre totalement bouleversé 
par une disposition spécifique dans la fosse. 

J’invite, à ce propos, les futurs pèlerins 
vers Bayreuth à visiter la fosse d’orchestre du 
Festspielhaus ; il n’est rien de plus surprenant et 

de plus impressionnant que de découvrir ces gra-
dins étroits sur lesquels se tiennent les musi-
ciens, assis sur d’austères chaises cannelées, et 
de plonger son regard vers les timbales et les 
cuivres qui se perdent dans les profondeurs 
abyssales de la gamme. 

Mais, si l’art de Wagner ne tenait qu’à 
l’existence d’instruments nouveaux et à une dis-
position orchestrale originale, nous ne crierions 
pas au génie. Non, Richard Wagner est un 
orchestrateur hors pair, digne héritier de Berlioz 
ou Weber. Il sait associer les timbres les plus dis-
parates pour un résultat unique. Wagner est un 
véritable alchimiste, qui tente des expériences, 
parfois hasardeuses, mais qui transforment la 
pâte orchestrale en or. 

Pour s’en assurer, ouvrons ensemble la 
partition de Tristan et Isolde. Nous laisserons de 
côté le prélude, trop complexe pour être étudié 
maintenant ; attaquons-nous plutôt à la scène 1 
du premier acte. Le jeune marin chante sa litanie 
a cappella. C’est, dès le début, une innovation, 
puisque le chant descend seul des cintres du 
théâtre, hésitant entre la chanson païenne, fol-
klorique et le chant sacré d’un ange. Cette mélo-
pée débouche sur un mouvement furieux : la 
belle Isolde vient de s’éveiller, et s’emporte con-

 
© Albert Lavignac 

Disposition de l’orchestre dans la fosse 
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La fosse en gradins étroits 
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tre le monde entier. L’orchestre mêle alors les 
sentiments impétueux de l’héroïne aux mouve-
ments balancés de la mer. L’auditeur est sub-
mergé par ces vagues nerveuses, qui l’éclabous-
sent de couleurs. Regardons plus attentivement 
la partition. Que voyons-nous ? Ce déchaine-
ment musical n’est le fruit que de deux hautbois, 
un cor anglais, quatre cors, deux bassons et le 
quintette à cordes habituel (premiers violons, 
seconds violons, altos, violoncelles et contrebas-
ses). Et encore ne jouent-ils pas tous en même 
temps ! Pour un effet identique, Verdi aurait uti-
lisé tout l’orchestre. Alors, comment si peu d’ins-
truments peuvent-ils délivrer autant d’inten-
sité ? Richard Wagner assigne un rôle à chaque 
instrument. Les violons doivent évoquer la ner-
vosité d’Isolde (motif qui suit les paroles « Wer 
wagt mich zu höhnen? »1) ; la combinaison des 
hautbois et des bassons propose, dans un accord 
suspendu, une interrogation ; les altos miment, 
par leur mouvement balancé, les vagues ; sur 
lesquelles les violoncelles dessinent des motifs 
plus écumeux. 

Contrairement à l’orchestration française, 
qui favorise les solos instrumentaux, Wagner 
utilise toujours les instruments en couple : cela 
épaissit, renforce, fait éclore une sonorité plus 
onctueuse. Ainsi, lorsqu’Isolde chante « O 
zahme Kunst der Zauberin, die nur Balsamtränke 
noch braut! »2, la première phrase est soutenue 
par deux hautbois, un basson et les cordes dans 
un registre grave : le son est rond, poli par ces 
teintes sourdes. La seconde phrase parait plus 
claire, pour la simple raison que le compositeur 
a ajouté deux flûtes, instrument dont Wagner se 
sert parcimonieusement, afin d‘éviter une con-
currence avec la voix de soprano. 

Soudain, l’imprécation d’Isolde se déchai-
ne ; elle s’adresse aux « vents indécis », et appel-
le à la tempête. Wagner ajoute trois trombones, 
un tuba basse et deux trompettes, qui sont 
largement enveloppés par des arpèges de cordes 
échevelés. Il suffit au compositeur d’ajouter des 
crescendos pour obtenir un effet saisissant de 
bourrasques. Lorsque, par la suite, elle s’écrie 
« zeigt ihm die Beute, die ich ihm biete! »3, 
Wagner appose, dans un crescendo, quatre cors 
lugubres qui se mettent à grincer. À présent, 
écoutez la clarté qui se dégage de l’orchestre 

 
1 « Qui ose me narguer ? » 
2 « Oh, art abâtardi d’une magicienne ne brassant plus que liqueurs balsamiques ! » 
3 « Désignez-lui la proie que je l’exhorte à prendre ! » 
4 « Pas même une larme pour pleurer père et mère. » 

lorsque Brangäne chante « Nicht eine Träne 
weintest du Vater und Mutter. »4. Cette mélodie 
ascendante n’est liée qu’à deux hautbois et des 
violons, complétée d’un accord de cors. 

En parcourant la suite de l’acte, on s’aper-
çoit qu’il est bâti sur une palette orchestrale res-
treinte : deux hautbois, un cor anglais, deux bas-
sons, quatre cors et le quintette à cordes ; acces-
soirement, pour des effets dramatiques, il admet 
deux flûtes, deux trompettes, trois trombones, 
un tuba basse. Parfois la clarinette s’exprime en 
duo avec le hautbois, mais il est indéniable que 
c’est le dernier qui domine l’orchestre. 
L’absence de clarinettes est étrange, car Wagner 
préférait la clarinette, à qui il donnait les motifs 
féminins de ses drames (Brünnhilde, Elsa…). 
Isolde ne possède pas la féminité des autres 
héroïnes, peut-être en raison de l’androgynie qui 
caractérise le couple. Néanmoins, nous pouvons 
dire que Tristan et Isolde est l’opéra des instru-
ments à anche. Le premier acte développe les 
beautés exacerbées et sensuelles du hautbois, et 
le troisième acte révèle le caractère grave du cor 
anglais, sans parler du rôle de la clarinette basse 
dans le monologue du roi Marke. Ce n’est pas un 
opéra à grand spectacle, qui demande des effec-
tifs immenses (comme Les Maîtres chanteurs), 
mais une réflexion plus intime. Ainsi une orches-
tration fondée sur quelques instruments res-
semble plus à de la musique de chambre, et 
favorise une couleur unique. La teinte de Tristan 
est sombre, à cause du hautbois, du cor anglais 
et des bassons. Nous ne retrouvons pas les 
vapeurs lumineuses de Lohengrin, la contempla-
tion douloureuse de Parsifal, ou les effets multi-
colores du Ring. Tristan est construit sur une 
couleur orchestrale véritablement crépuscu-
laire, ce qui rend le chant de Brangäne, à l’acte 
II, et la transfiguration d’Isolde, au dernier acte, 
particulièrement légers et lumineux. 

La scène 1 et l’imprécation d’Isolde nous 
semblent entrainées par un ample tutti 
d’orchestre, alors que quelques instruments 
seulement jouent un thème adapté à ce qui se 
trame sur scène. Quel bel argument pour 
contrer les « wagnerophobes » qui accusent le 
Maître d’utiliser une orchestration trop lourde ! 

C. P. 
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Conférences 
Hôtel Bedford, Salon Pasquier, 17 rue de l’Arcade, Paris 8e 

(sauf indications contraires) 
 

> dimanche 14 mars 2021 à 15h15 < 

Wagner à la Belle Époque : le regard de Willy, par Marie-Bernadette Fantin-Epstein 

Henry Gauthier-Villars, dit Willy, est l’homme à la mode du Tout-Paris de la Belle Époque. 
Mystificateur et cabotin en diable, il signe, sous le nom de « L’Ouvreuse du Cirque d’été », des articles 
de critique musicale où il joue à faire et défaire les célébrités du monde de la musique, à la pointe de 
sa plume acérée, pétillante d’esprit et tellement pertinente et moderne. 

Marie-Bernadette Fantin-Epstein a fait sa carrière universitaire à Toulouse-Jean-Jaurès comme 
maître de conférences en Littérature comparée (spécialité Lettres-Musique). Elle y a dispensé un ensei-
gnement autour de l’opéra, et a dirigé des masters et des thèses portant sur Richard Wagner et le 
wagnérisme. Elle a publié Wagner et la Belle Epoque – Le regard de Willy (éd. Editions Universitaires 
du Sud, Toulouse, 1999) et écrit de nombreux articles sur Wagner. Elle est membre du Bureau du 
Musée Virtuel Richard Wagner, et du Cercle Richard Wagner Toulouse Occitanie depuis sa création. 

 
> lundi 12 avril 2021 à 20h00 < 

Pas de Ring sans le Prophète ? L’influence de Meyerbeer sur Wagner, par Matthias Brzoska 

La relation entre Wagner et Meyerbeer se déroule en trois phases : Pendant la première, 
Wagner se comprend élève de son « cher maître admiré » Meyerbeer. Dans la seconde, il demande 
toujours du soutien à son maître, mais exprime une certaine critique, voire aversion. L’expérience du 
Prophète, en 1850, le jette dans une crise personnelle ; ce n’est qu’alors qu’il attaque Meyerbeer 
ouvertement, notamment dans sa diatribe Das Judenthum in der Musik. Dans le même temps, il décide 
de ne plus composer des opéras, mais de créer un nouveau genre, qu’il appellera le « drame musical ». 

Matthias Brzoska, professeur de musicologie à la Folkwang Universität, membre de l’Académie 
de Rhénanie-du-Nord-Westphalie et Officier des Palmes académiques, est connu en tant que 
spécialiste de l’opéra français. Sa thèse d’état portait sur « l’Idée du Gesamtkunstwerk en France ». Il 
est l’éditeur de l’édition critique du Prophète, et, outre des centaines d’articles sur l’opéra des XVIIIe 
au XXe siècles, a publié récemment une courte histoire de l’Opéra en 12 chapitres. Il est aussi co-auteur 
de la monumentale Histoire de l’opéra français, à paraître chez Fayard. 

 
> lundi 10 mai 2021 à 20h00 < 

La musique de Richard Wagner au cinéma, par Jean-François Pioud 

L’histoire qu’entretiennent Wagner et le cinéma est à la source de quelques controverses artis-
tiques. Nombreux sont les cinéastes qui ont « glorifié » sa musique (mais non sans ambiguïté aussi) 
comme un paradigme pour la réalisation, l’écriture musicale et l’accompagnement des films. On s’atta-
chera, par de nombreux extraits, et avec une préférence pour des films oubliés et rares, à montrer 
comment la musique de Richard Wagner a pu constituer un discours sonore parallèle et/ou complé-
mentaire aux images et se greffer (parfois de manière inattendue) dans le déroulement visuel du film. 

Jean-François Pioud est diplômé de l’école de cinéma Louis-Lumière à Paris, et a exercé des 
responsabilités dans la production télévisuelle. Il a été conseiller pour l’exposition Montmartre, décor 
de cinéma (Musée de Montmartre, 2017), et a écrit un essai pour le catalogue : Montmartre, acteur de 
cinéma. Il est co-auteur, avec Jean-Max Méjean, de Montmartre mis en scènes (éd. Espaces & Signes, 
2017), a publié une étude sur Baisers volés de François Truffaut (éd. Gremese, 2018) et a contribué à 
Tout sur Fellini (éd. Gremese, 2020). Membre du CNRW depuis 1986, il en a été secrétaire général de 
2003 à 2012. Il est membre de l’Association Française de Recherche sur l’Histoire du Cinéma. Il a 
également collaboré à la revue Etudes, avec des textes sur des compositeurs. 

 
Prochains rendez-vous : 

14/06/21 - 20/09/21 - 10/10/21 - 21/11/21 - 12/12/21 
Nos conférences, selon les thèmes abordés, sont accompagnées d’illustrations musicales et/ou visuelles. 


